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LE BEAU JOUR DU 14 JUILLET 
DIX CENTIMES 

En mil sept cent quatro-~·ingt-ncuf 
Sur les débris de l'édiflce féodal, 
La bourgeoisie construi it de neuf, 
La Bastille du Capital ; 
Co fu t pour elle un jour de gloire, 
Mais pour nous un j our de malh eur , 
Car elle a su nous faire croire 
Que nous n' aurions plus do doulnnrs. 
Aussi, voyez quand vient la fêle 
Appelée le quatorze juillet , 
Comme elle sait parer sa tête, 
De tous les plus beaux bouquets. 
L es balcons et les fenêtres 
Sont brillàmment illuminés, 
Et les bourgeois pour se repaître, 
Lancent d'innombrables fu sées. 
Drapeaux et feux de Bengale , 
Tout fait son apparition ; 
Pour, de la Bastille féodale, 
Rappeler la démolition . 
Tu as raison, infâm e bourgeoisie, 
De fèter ce j our si beau pour loi; 
Tu mis au grand comble l'orgie 
Dès que tu n' eu,..c:; plus de r oi. 
En célébrant ta fête avec pompe, 
Tu jetlf'« rie la poudre aux yeux 
Du paun-0 peuple que lu trompes 
Et rends toujours plus malheureux l 
Tu crois par tes feux d 'artifice 
EL tes salves d 'artillerie, 
Masquer ton infâme édifice 
Dégradant, avilissant , pourri ; 
Mais son odeur o t. si infecte, 
Que personne n'ose y toucher , 
Et l'homme qui se respecte 
N'ose pas même t'approcher. 
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En co j our tu pares lon être 
Do les vêtements los plu beaux 
EL lu chantes par les fenêtres, 
Le Gloria t'n excelcis Deo. 
Tu gonfles lon ventre do Tartufe, 
La digeslion Lu ne crains pas, 
Tu manges les canards aux truffes, 
Tu fais enfin do bons re pas. 
Do partout on lit la devise : 
Liberté, Ju lice, Ega li té! 
Dans les grands banquets tu le grises, 
En buvant à la Fraternité. 
En plein a ir lu fais des grands baie:;, 
L a mu ·ique joue lrès joyeuse, 
De pat·tout , tu fa is bacchanal 
P our la grande fête pompeuse; 
Tu ne crains pa lf's énorme dépenses, 
Que coCttent les plaisir d'un jour, 
Car dans les beaux sa lon tu pen es: 
Cc sont les ouvriers qui payent toujours. 
Oui , c'est toujou rs Jacques Bonhomme, 
Qui paie tes énormes festins, 
Do plus en plus tu l'assommes 
Eu lu i disant: c'e~t ton destin. 
Et vous croyez capitalistes infâmes, 
Que les troupeaux des braves affamés, 
Persi teront de voir leurs pauvres femmes 
Et leurs etûants par la faim déchirés? 
Non , car il faut quo touL cela se termine; 
Que chaque ouvrier en digne combal tant, 
Vors les château x, on armes s'achemine 
Qu'avec plaisir il voi t couler ton sang. 
Que tes palais soient r éduits en poussière, 
Que tes écrits soient tous incendiés, 
A lin qu' un jour les nobles prolétaire·, 
Par la révolte se voient j u, ticiés. 

Te ouviens-tu, di· donc, ô bourgeoisie, 
Lorsque du temps de la Révolution, 
Tu t'écriais : A bas la tyrannie ! 
A la Bastille ! A la démolition ! 
Il falla it bien que tu eusses de l'audace 
Pour arriver j usqu'au point oti tu es, 
P our t' emparer do la première place, 
Qu'abandonnait le noble qui fuyait. 
Mai~ aujourd'hui tu Yois bien quo le peuple 
Veut comme loi prendre place au soleil 
Quo l'Egalité rend la vue aux aveugles: 
Que ln justice met le monde co éveil, 
Que le ouvriers connaissent letu·s misères 
Et quo ne voulant plus mourir do faim, 
Ils sau ront tous te r éduire en poussière 
Pour que chez eux la misère ait pris fin. 
Tu crois peul-èlre, sou · un'e aulre figure, 
Nous apparaître eL nous dicter de· lois, 
Accompagnée de rhorrible tonsure, 
Com·ertc de crimes et digne sœur à toi. 
Le lcmp n'est plus où Ja fou l0 ignorante, 
Armée de pique , portant lC' drapeau noir, 
Marchait au gré de la foule intrigante 
Qui la menait pourtant à J'abattoir . 

i, aujourd 'hui, au j our de la R évolte, 
Le peuple marche au gré de intrigants, 
Il n'aura rien pour prix do sa r écolte, 
Et pour d'infâme , il ver orait son ·ang. 
Mais au grand jour, le peuple avec hardiesse , 
Arm6 Je poudre et j ouant du couteau, 
Fera sa uter vos grandes forteresses 
Pour mettre tous les bourgeois au tombeau . 
Los aspirants, les têtes de colonne, 
Comme vous seront tous foudroyés, 
Nous ne ferons pas comme firent les hommes 
De votre grand j our, le 14 juillet. 



.. 

Il faut enfi n que touL cela fin i ·se, 
Qu' il n'y aiL plu de pauvres exploités, 
Qu'il n'y ait plu qu'une seule deTise : 
Egalité, justice, humanité. 
Que les voleur soienL saisis par la gorge 
Et exterminés avec tom; les soinR, 
Afi n que chacun Lra vaille sr lon Res �f�o�r�c�e�~� 
El qu' il reçoive selon lous ses b3soins. 

LA LOI DE LA NATURE 
Les exploiteur. crienL Lous les j ou!'s 
Pottr dégoll lel' toute cspér·anco, 
cc Le: hommes sc feront touj ours 
c< Une élcwnell o concurrence ; 
« Chacun ch rchera toujours ù exploiter· se • votsrns. 
« Les plus forts écraseront les pelil s quoique malin<;. 
« Cette loi nous vient de la source la plus pure, 
cc Car c'e-sl la loi de la nature. 
cc Regardez donc les animaux : 
c< ï l ont unr proie, Yous voyez qu'aussitôt 
cc Le plus solide t'Il écarte ·cs concurrents. 
« Et ne lâche sa proie d'enlrC' ses dents 
« Que lor que on ventre fai t bonne mine 
cc Tanl pi si autour on cric famine. 
« Voyez les plantes: la plus robtt ·Le épanouiC' 
cc Prend avec aise son rnvie, 
cc an. 'inquiéter i les peti te· herbe 
cc Ont de quoi faire pousser leur · �g�e �r�m �e�~ �.� 
Voila ! s· écrient alors nos exploiteurs, 
Avec tri omphe ct j oie dan toul lrur cœur : 
« Voilà la loi ,c'r>ttauplus fort, 
cc Il n'y a que cela. n Mais il s ont tort. 
Et fi er de celte conclusion, ce gros ventres de tetTe 
EcrasenL sans pitié les maigres prolétaire· 
Eh bien! messieurs, en exploitant. 
Que faite,'H-oüs en nous disant: 
<< Je me conforme aux. végétaux: 
« Et à la lui des animaux.)) 
Vous faites simplement qu'en vous 
�L�'�~�t �e �l�l�. �i�g�e�n�c�e� c l comme chez le. loup:<, 
Puis, vous pranez les ronces pour modèle, 
Ah! .-raiment , mes. �i�e�u�r �~ �,� votre opinion n' osL pa belle; 
Mai ·, si cela vous fait gloire, gardez vos opinions 
Et retene7. bien aussi ce que nous vou.<: rl isons : 

Que notre espèce n'est. pas fai te 
Pour agir comme les plantEs et comme les bêtes, 
Notre 1:acc est construit e de façon 
Et de manière à produire la raison, 
EUe ne peuL pas vivre à l.a :nanièrc des Tégétaux, 
Ni :-;c conformer à la loi des animaux ; 
Doue si v ons a ''icz un peu réf1 6cbi, 
Vous You · serie;.: gard6s de nou. citer ici . 
La loi rlc la nature comma etant la vôtre, 
Etant (dans cc sens-là) bien au contraire la' nôtre. 
Dans la naLure, si le plus forL 
Ecrase le plus fai ble, il a tort; 
Mais le plus faible est absolument libre 
De lentor Lous ses cfi'orls peur J'empècher de Yivr e. 
Par exemple, quand un animal 
En attaque un autre eL lui fait mal , 
Celui qui attaque n'a pas los gendarmes 
Pour empècher la victime do résister aux armes, 

i le faible paevienL à éYentrer 
Le �p�l�u �:�~� fort ct peul le terrasser, 
Ah ! compagnons, j e Yous le dis, 
Pour le plu<: fort, c'C'slun Lant pis, 
Pcr ·onne ne l ui a aiM, et le faible vainqueur 

'en rrlourno chrz lui la j oie r empli t son cœur ; 
Il r n rst de même chez les plantes, 
ht si parfois l' envahi stulle 
Est 6louff(•r par d'autres qui grimpent autour d'eJlc, 
La nature n'rnvoic aucun agent rebell e 
Donner ordre aux herbes nlode,tes 
De ci rculrr sans faire geste: 
Et sans gêner as urémcnt "' 
L a grosfie dans son épanouissement. 
En résum(• la loi de la nature 
Est cell e elu plus fort qui torture 
Tout tc qui le �g�<�~ �n �e�.� ;\ lais ce plus for t 
• r reçoit dela nat ure, ni a de ni renfor t. , 

Il n'a qur lui pour liYTc r bataille 
Gagner· Yictoirc cl la médaill 0, 
Voilà la loi de la nature, tardi · qu'en vérité. 
Il n'en est pa:- de mèrno daŒ la société. 
Les exploiteurs. OIJt . outrnus, mais pourraient ins-

[tantanémeht 
Eire écrasés comme des puces eL des serpents, 
Par nous qui sommes le erploilés, les maU10ureux, 
Elanl beaucoup plus forts elbeaucoupplusnombreux. 
Par quel moyen onl-ils celle force garante, 
Ce n'osl crue par la population ignorante, 
Par les bras des armées do toute nature, 
Par les gendarmes et l'aidô de la magistrature 
Qui condamne le moindee �r �·�~ �v �o �l �t�é� 
Qui réclame son droi t et vettt l' égalité ; 

' 

Or, qu'est-ce que l'armée eL les gendarmes. 
Ce sont des fil s rl u peuple qu'ils mettent sous les ar­

EL qu ï ls �d�r�e �s�:�~�e �n �l� av('c précaution, 
Pour i'éprimer la moindre rébell ion; 

fmes, 

Donc, messieurs Jes exploiteurs, lorsque le peuple à 
[ l'avenir 

Comprend râ combien est foli o de vous soutenir, 
Vous qui failcs for tune de la misÈ're 
Du pauvre ouvrier que vous roulez pat· terre, 
De celui qui rampr à plat ventre ct sur ces mains, 
El qui ne pouL jamai;.; manger son soLrl de pain, 
Vous tenez les ouvriers :<ous rotro lourd pressoir, 
Mai::; ils vont. vonx prou,·cr quïl veulent Lous y voir. 
En étudiant combil'n Yous èLes dangereux., 
l i · vou:; (1gorgoront pour èlrc plus heureux 
Ou il s vous forceront a ne plus les exploiter. 
El à prendre des outi l-; potu· aller tTavailler. 
Vou: crierez Lous en chœur: cc A nou les baïonnettes ,. 
Mais les soldats tranquill es, comprenant vos sornettes, 
Emporteront leurs armes eu quit tant le métier 
Pour entrer au s<>rvice de la société: 
Vous aurrz beau hurler : à la garde!· 
Tou.: ce· hommes an:-;si, ayant qui tté les armes, 
Rau. seronl les épaules d'entendre vos propos, 
Il fcronL demi- tour en vou. tournant le dos, 
Vous aurez beau dire ù la magi ·trature : 
cc Condamner ct's grcdi.ns rpri sont de race �i�m�p�u�r�e �, �~� 
La magislraLtn·e l<>s condamnera, • 
Mais le go< lier en acquiUanl vous dira: 
cc Mes ·iout·s., yoycz-vous maintenant la prison 
<• Ne seet plus quo pour mellrc le vin eL le charbon, 
<c Les condamnc'•s ne veulout plu · y entr·er. 
c< Nons n'avon:< plus de tr.mpn · pour les y forcer, 
cc Los gonrlarmns xo moq1tcnl lous de vous. 
cc I ls font dos pi rtl s cl c nez en cl isan t vous ète · [ou;;. . 
cc Pour quant ù moi, devenu hon garçon, 
cc Je mets les cl(•:- de. sous Je paill asson.» 

Voilà le raisonnement que l'intelligence nouYclle 
Fait tous les juut·<: éclore dans nos grandes cervelles, 

ans dou.te Ja raison n'est. pas encore bien forte 
Ni bien gl'andc, mai:; patiùnco et ouvrons-lui les po l'tes, 
Al ot·stl c tous côtés el!P s'agrandira, 
Et de plus en plus ell e sc développera, 
Car celte raison est si noble el si belle, 
De plus ell e est immortelle, 
Qu'on la pourchagsc, qu'on la tortm·e pour l'abattre, 
Qu'on l' 6toufi'e éL qu'on la mette dans un cloître, 
Dans les ténèLPcs les plus épaiscs, 
Dans les profondeurs des grandes forteresses, 
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